
2024, UNE ANNÉE PARTICULIÈRE POUR LE 

MÉMORIAL DE TAVAUX  

- Février 2024, parution du livre d’Alain NICE, le  

«PARCOURS DU SOUVENIR»  

 

 



 

 

 



 

 

FÉVRIER A JUIN, POURSUITE DU TRAVAIL DE MÉMOIRE : interventions 

en milieu scolaire sur la Résistance et le drame de Tavaux au collège de La Capelle, 

au lycée Julie Daubié et au collège Charlemagne de Laon) puis, à Tavaux, 

découverte des principaux lieux du drame du 30-31 août 1944 en suivant le 

« Parcours du Souvenir » (visite guidée). 

 Collège La Capelle, 23 février  



 

 

31 mai 2024, les élèves de La Capelle à Tavaux 

 



 
Intervention au lycée Julie Daubié-LAON, 12 avril 2024 

 

 
Les élèves de Julie Daubié à Tavaux le 24 mai 2024 



 
 Le Collège Charlemagne de LAON en visite à Tavaux le 16 mai 2024 

 
Rencontre impromptue avec un soldat américain de la 3rd Armored Division 



- MARLE, 8 mai 2024, hommage à Françoise 

Silberschmidt  

 

 
 

 



 
 A FRANCOISE SILBERSCMIDT : 
 
« Ici même, à Marle, il y a 80 ans, le 4 janvier 1944, à quelques dizaines de mètres d’ici au n°6 

de la rue Notre-Dame, des véhicules allemands stoppent, des soldats et des agents de la Gestapo 
de St Quentin cernent le quartier. Le 6 rue Notre-Dame est investi, une famille de Marle est sommée 
de se préparer à partir. Pendant ce temps, deux agents en civils frappent à la porte de l’institution 
Notre Dame et emmènent une jeune écolière. Cette jeune fille a 12 ans. Elle s’appelle Françoise 
Silberscmidt mais elle est connue à Marle sous le nom de Mathieu.  

Françoise était née à Marle le 4 juin 1931. Sa famille s’y était installée entre les deux guerres. 
Les Silberschmidt étaient des juifs lorrains, originaires de Thiaucourt en Meurthe et Moselle. C’étaient 
des marchands de bestiaux, ils possédaient une petite ferme et des pâtures à Montigny.  

Les parents de Françoise vivaient aux RDC du 6 rue Notre-Dame. Son père, Georges S. était 
marié à Fanny Simon, sa mère. Françoise avait un frère : Claude. 

A l’étage vivait le frère de Georges, Edmond S. marié à Blanche Hecker, ils avaient deux 
enfants : Andrée et René. 

La grand-mère Eva Hecker-Weil vivait aussi à Marle depuis 1939. 
Depuis l’invasion de 1940, comme tous les Juifs de France, ils vivaient en proscrits. Une série 

d’ordonnances allemandes puis un statut des juifs promulgué par un gouvernement français à la 
solde des nazis les avaient mis sous surveillance.  

Dès décembre 1940, comme « Juifs », ils furent recensés sur des listes, fichés, on apposa 
en rouge la mention « Juif » ou « Juive » sur leur carte d’identité. Puis, ils furent exclus de 
nombreuses professions notamment celle de marchands de bestiaux. A huit reprises on retrouve 
les S. dans les recensements successifs des juifs de l’Aisne.  

En octobre 1942, on leur imposa un couvre-feu entre 20h et 6h du matin. En mai 1942, une 
9ème ordonnance allemande imposait le port de l’étoile jaune. 

Parallèlement commença la spoliation, « l’aryanisation des biens juifs ». La famille S. n’y 
échappa pas. Un propriétaire foncier de Marle, fut chargé de liquider tous leurs biens. En juillet 1942, 
l’entreprise est totalement liquidée, leurs biens vendus sauf la maison rue Notre Dame. 

En mai 1941 commencent les premières arrestations. La déportation va suivre. A Berlin, le 
20 janvier 1942, à la conférence de Wannsee, les nazis adoptent la « solution finale » du problème 
juif. 

Le premier arrêté fut Edmond S. (64 ans). Arrêté à Paris où il avait un appartement, en décembre 
1941, il fut transféré à Compiègne puis à Drancy puis au camp de Pithiviers, fin 1942. Le Cdt Houdry 
intervient en sa faveur sans succès. Edmond Silberschmidt, sera déporté le 21 septembre 1942 dans 
le convoi n°35 à destination d’Auschwitz où il fut gazé à son arrivée. Sur 1000 juifs de ce convoi, il 
n’y eut que 23 survivants. 



A Marle, le reste de la famille essaya de survivre jusqu’à ce matin du 4 janvier 1944.  Ce 
matin-là, la Gestapo arrête :  Fanny Silberschmidt, née Simon, l’épouse de Georges Silberschmidt, 
âgée de 47 ans, sa fille Françoise Silberschmidt, âgée de 12 ans, Bernard Simon, âgé de 74 ans, le 
père de Mme Silberschmidt. Ils sont conduits à la prison de Laon avec d’autres juifs du département 
raflés ce 4 janvier. Ils seront transférés ensuite au camp de Drancy et y resteront 15 jours. 

Georges Silberschmidt et son fils Claude, absents de leur domicile, échappèrent à 
l’arrestation. Ils réussiront ensuite à se cacher jusqu’à la Libération. 

 Drancy c’est l’antichambre d’Auschwitz entièrement sous la garde de la police française 
de Vichy. Des grands immeubles de plusieurs étages disposés un U avec une grande cour centrale 
et des magasins au RDC. Le 20 janvier au matin des bus vont les prendre en charge et les conduire 
à la gare de Bobigny toute proche.  

Ce convoi n°66 du 20 janvier 1944 emportera 1368 personnes dont 221 enfants.  En 1945, il y 
avait 72 survivants dont 30 femmes. Françoise Silberschmidt, accompagnée de sa mère et de son 
grand-père, était de ce voyage sans retour. Le témoignage de Denise Cahen, survivante du convoi 
n° 66, nous donne une idée du calvaire enduré par ces pauvres gens.  

« A 2 heures, on pénétrait dans les wagons à bestiaux qui nous étaient destinés. Le train était 
relativement long. Toutes les issues avaient été bouchées soigneusement. 70 personnes furent 
introduites dans le wagon puis la porte fut solidement refermée. A l’intérieur, un peu de paille, un 
tonneau à eau... A midi, le train démarra. Le coeur lourd, les larmes aux yeux, on chanta la 
Marseillaise, le Chant du Départ. On roulait assez vite… je restais pendant tout le voyage, 
recroquevillée sur moi-même, l’entassement était insupportable. Il était à peu près impossible de 
circuler. Les odeurs suffocantes nous coupaient la faim ; la soif était terrible. On roula trois jours et 
deux nuits. La folie commençait à prendre certains. Les vieillards restaient inertes, les enfants 
pleuraient. Enfin, au cours de la troisième nuit, le 23 janvier, le train stoppa. On entendit du bruit à 
l’extérieur. On eut l’impression d’être arrivés au bout du voyage. On faisait ouf ! content d’arriver... ». 

Ce lieu mystérieux, c’était Auschwitz-Birkenau  

Denise Cahen poursuit : 
« Lorsque l’on descendit du train en rase campagne, il faisait une nuit noire, glaciale, une nuit de 
janvier. L’air vif nous raviva. A quelque distance, des lumières… L’angoisse nous serrait le coeur... 
On aperçut alors, horrible vision, quelques hommes, vêtus d’un infâme vêtement rayé se précipiter 
sur nos sacs et se jeter sur nos provisions et croquer notre pain à pleines dents. Pendant ce temps, 
la foule humaine avançait péniblement dans une boue épaisse. Les SS donnaient ordre aux malades 
et aux fatigués de monter dans des camions… 
Parmi ceux qui restaient un tri s’effectuait : les femmes d’un côté, les hommes de l’autre, en rangs 
par cinq. A la lueur d’une lampe de poche, un officier SS choisissait comme bon lui semblait. Personne 
ne savait où nous allions. Nous étions 40 femmes et peut-être une centaine d’hommes. Tous les 
autres s’en allaient en camions ».  
 
Françoise Silberschmidt ne fut pas sélectionnée pour se joindre à celles qui se rangeaient en 
colonne par cinq. Avec sa mère et son grand-père, elle fut « invitée » à monter à bord d’un de ces 
camions.   

Au bout de ce court voyage, il y avait un espace fermé, ceinturé de barbelés, éclairé par des 
projecteurs, renfermant une lugubre bâtisse surmontée d’une énorme cheminée rougeoyante et 
crachant une épaisse fumée noire, des SS partout, des chiens, des cris, des hurlements, l’ordre de 
descendre des camions, de gagner un sous-sol aménagé en vestiaires de douches, de se 
déshabiller... 

Françoise Silberschmidt vivait à Marle, dans l’Aisne, « elle était rose et fraîche… elle avait 12 
ans », en pénétrant dans ce « vestiaire », elle n’avait plus que quelques minutes à vivre... 

 
Merci de ne pas les oublier » 
 
Alain NICE   8 mai 2024  
 
 



 

 

 
 

 
 

 

 

 

 



- UN « PASS CULTURE » VALIDÉ (rentrée 2024-2025) 

L’OFFRE : 
 
LE SERVICE ÉDUCATIF DU MÉMORIAL DE TAVAUX propose 2 options (niveau Cycle 3, collège, 
lycée): 
 
- Dans votre établissement, une intervention en classe (2 classes) sur le thème de la Résistance 

et sur la tragédie de Tavaux des 30-31 août 1944 avec un rappel général sur la Résistance en 
France (intro de 30mn) suivi de la projection d’un documentaire-fiction de 45mn sur le thème 
« Tavaux, un Oradour dans l’Aisne ». Echange avec les élèves après la projection. Durée 2h. 
Besoin en matériel : vidéo projecteur et lecteur DVD.  Tarif : 120€ 

 
- Une journée à Tavaux. Matin : visite du Mémorial Départemental des Villages Martyrs de 

l’Aisne avec, au préalable la projection d’un documentaire fiction de 45mn suivie de la visite active 
du Mémorial à l’aide d’un questionnaire pédagogique (1) portant sur les villages martyrs de l’Aisne 
(durée 1h). Pause repas puis découverte l’après-midi du « Tavaux d’Hier et d’Aujourd’hui » et des 
principaux lieux du drame du 30 août 1944 en suivant « Le Parcours du Souvenir » (circuit balisé 
de 3,5 km dans Tavaux sous forme d’une visite guidée et commentée d’une durée minimum de 
2h). 4€/élève, gratuité pour les accompagnateurs. 

 
 
 

- UN ESPACE « CONFÉRENCES » et des conférences ! 
(Capacité maximum 110 places) 

 



 
 

 



 

 

 

 
 



 
 

 
 

 

 



 



 
 

 
 

 

 

 



 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



- Le Mémorial de Tavaux associé à la remise des prix 

du Concours National de la Résistance 5 juin 2024 

 
 

 



- JUIN 2024, OUVERTURE AU PUBLIC DU MÉMORIAL 
(juin, juillet, août).   Le nom du village martyr de Braye-en-Thiérache sera 

ajouté prochainement sur cette plaque et sur la stèle des villages martyrs. 

 



- t, 



 
 
 

 



- UNE EXPOSITION « JEAN MOULIN » en collaboration 

avec l’ONAC-VG de l’Aisne 

 

 



 
 

- DES DONS POUR LE MÉMORIAL, merci aux 

nombreux donateurs ! 

 

 



 


